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MISE EN VALEUR AGRICOLE DES BAS FONDS AU SAHEL 

J. ALBERGEL(9, J.M. LAMACHE€W1), F. GADELLE”, B. LIDON(3), 
A.M. RAN(.‘),V. VANDRIEL(4),eta1(5) 

La s6cheresse, la degrdation de certains sols et la pression demograpliique ont amen& les paysans du Sahel h chercher 
de nouvelles terres h mettre en culture. Les bas-fonds, zones temporairement inondees, font ainsi l’objet d’une 
exploitation croissante. La qualite chiniique des sols y est bonne et l’eau disponible. Ils representent une alternative 
Cconomique interessante pour les paysans sahkliens qui peuvent y dkvelopper une production de securite ou de rente 
en saison des pluies (sorgho, maïs, riz). En saison sèche, c’est une zone de pâturage, qui offre.aussi d’int6ressante.s 
possibilites de maraîchage, d’arboriculture et de cultures de contre-saison. 

La mise en valeur agricole de ces zones constitue l’une des reponses possibles h la crise actuelle des systèmes 
traditionnels de production. L’utilisation efficace des bas-fonds implique n15anmoins d’installer des ouvrages hydrau- 
liques pour mettre les terres h l’abri des crues, stocker et distribuer l’eau d’irrigation. Les amenagements doivent &tre 
techniquement fiables et g6rables par les populations conceniCes. En effet, les bas-fonds constituent des 6cosystemes 
fragiles, facilement degradables. . .. . 

Le CIEH a coordonne un programme de reclierclie localise sur cinq sites repr6sentatifs au Saliel afinde mieux connaître 
le fonctionnement naturel d’un bas-fonds, les difficultes actuellement rencontrCes pour leur mise en valeur, et 
d’experimenter des amenagements et des techniques appropriees. Les sites choisis se situent dans le Yatenga et la 
Coin06 au Burkina Faso, dans laregion de Sikasso au Mali, &ins le Sink-Saloum et la Casamance au Senegal. 

La reclierche a associe plusieurs partenaires du  Nord et du Sud qui ont élabore ensemble des metbodes et des outils 
de recherche. Une analyse du bilan hydrologique et des crues ainsi qu’un suivi des nappes ont eté realises sur plusieurs 
bassins versants de chaque site pilote. Ont eté aussi &tudiCs la qualite chimique des eaux, les transports solides, les 
potentialit& agronomiques des sols, les structures foncieres, les systkmes de production et les itineraires techniques 
des paysans. Parallèlement, des expCrimentíítions agronomiques en station et en milieupaysan ont pennis de connaître 
les possibilites d’intensifier et de diversifier les productions agricoles des bas-fonds. 

Cette recherche a et6 l’occasion de concevoir, mettre au point et tester de nouveaux appareils de mesure, des outils de 
diagnostic et des inethodes de gestion de l’eau. Une typologie des bas-fonds, debouchant sur une analyse des differentes 
possibilites d’amenagement hydroagricole, a kt6 realisee. 

Les resultats de cette recherche concernant la conservation des eaux et des sols, I’amClioration de la fertilite et le contrôle 
de l’alimentation en eau des plantes cultivees permettent d’envisager, dans les regions Ctudiees, le passage d’une phase 
pilote B un projet de developpement sur des surfaces plus importantes. Les dynamiques sociales et econoiniques seront 
alors des elements determinants du succès de ces initiatives. 

Mots cl& : bas-fonds, recherche et developpemeri t, ressources naturelles, gestion, amenagements hydroagricoles, 
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N.B. Cet article est le’r6sumC d’une etude des mêmes auteurs <<Mise en valeur des bas-fonds au Stahel, Typologie, 
Fonctiorinement hydrologique, Poteritinlites agricoles>>. 
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Drought, land degradation and population growtli have led Salielian farmers to cultivate new Innds. Thus, lowl:iods, 
which are temporarily flooded areas, are increasingly exploited. Their soil chemical quality is good and water available. 
They constitute an attractive economic alteniative for Salielian fanners who can develop cash crop production during 
the rainy season (sorghum, maize, rice). During tlie dry season, lowlands are used for grazing but :ilso offcr attractive 
potentialities for growing vegetables, orchards and off-season crops. 

Developing lowlands is a possible answer to the current crisis of traditionnal filrmirig systems. Yet an efkctive use of 
lowlands requires to install some hydraulic works to protect lands against floods, store and supply irrigation water. 
Schemes have to be tcchnically reliable and readily manageable by farmers. Lowlands arc indeed fragile ecosystems, 
easily degradable. 

CIEH lias coordinated a research program based on five Salieliari refcrence sites for a better knowledge of lowlands 
liydrological behavior and difficulties in their actual exploitation. In addition, tlie program aimed to experiment adapted 
irrigation systems ano agricultural techniques. The selected sites were located in the Yatenga and Comoe areas (Burkina 
Faso), in the Sikasso region (Mali), and in tlie Casanianice and Silie Saloun areas (Senegal). 

Several European and African rcsearcli centers cane together to elaborate mctliods and research tools. Water 
balances and floods analysis, along with shallow aquifers nionitering were perfonned on several watersheds for each 
reference site. Water chemical quality, solid transport, soil agronomical potentialities, land tenure, farming systems, 
and farmers crop management were also studied. Agricultural experiments in both research stations and fmn  fields 
revealed the extent to which lowlands crops could be diversied and intensified. 

This research was an opportunity to design, develop and test new probe instruments, diagnosis tools and water 
management melhods. A typology of lowlands has been proposed to analyse LIie various possible irrigation systems that 
could be implemented. 

Research results, dealing with soil and water conservation, soil fertility enliancement, and water management at the 
crop level, he.lps to anticipate, in che areas studied, tlie inove from a pilot pliase to a development project covering niore 
vast acreages. Social and economic dyn,mics will then he decisive factors of the S U C C ~ S S  of llicse initiatives. 

Key words : lowlands, irrigation, land use, Burkina Faso, Mali, Senegal, Saliel. 

LEPROGRAMMEDERECHERCHE 

Dans les pays saheliens, depuis deux decennies, la 
pejoration climatique associee h la croissance dCmogra- 
phique et h la degradation des terres ont profondement 
alteré les conditions des mises en valeurs agricoles 
hditionnelles., Pour pallier la baisse de fertilite des sols 
et nourrir- une population en croissance rapide, les 
paysans africains raccourcissent Ia duree des. jachkres 
jusqu’a leùr suppression et commencent h gCnCraliser la 
fumure organique. Pour pallier les deficits hydriques, ils 
introduisent de nouvelles varit5tCs de plantes cultivees et - ”  *’ des cultures-de-; 

traditionnellement mis en culture, la pression sur la terre 
a augmente, rendant inadaptke une agriculture trop 
extensive. Dans les regions où les bas-fonds n’étaient 
gCnCralement pas exploit&, les tentatives spontanees de 
nise  en valeur, individuelles ou collectives, se multi- 
plient. Etant donne le caractkre aleatoire des precipita- 
lions, les ,amenagements hydro-agricoles, en ‘améliorant 
les conditions d’approvision~iemeiit hydrique des cultu- 
res et en regulnrisant les debits des crues, peuvent 
contribuer de manikre non negligéable h securiser la 
production alimentaire 

, . c-- - 

modifienf l’utilisation’de=ieur terroir en plaçant leurs - . - -- 
cultureg h l’aval des zones gen6ratric;s I de?uisScli&nent __ _. _-- De nokibreux a n  

eaux de surface, des ecoulements liypodenniques e?,des 

II -- 
~ lises au Saliel san 

- ,  
i -“L drain,age.- I __ __ - /-..- 

- * ‘  ~ et d’anaiyses’còmparees pour en tirer des enseigne- 
ments extrapolables h une echelle regionale. A la suite 

h la Secheresse (R3S) tenu en 1987 h Ouagadougou 
(Burkina Faso), des cliercheurs de diverses institutions 
africaines et europCennes, couscients de cette lacune, 
ont exprime le souhait de mener une rccherclie EdCfalive 

- -- - - 7-f I- - 
Les bas:fonds; -. _I.- axes - de-converience prkferentiellc des 

nappes phreatiques (RAUNET, 1985), aux_sols 
chimiquement fertiles, présentent desonnais aux yeux 
des paysans salieliens un interê1 agro-Cconomique gran- 
disant. Dans les regions oÙ les bas-fonds sont 
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sur le Uibme des bas-fonds au Sahel. 
Les bas-fonds, objets de cette recherche, ont CIé definis 
comme des fonds plats ou concaves des vallons ct des 
axes d’Ccoulement dCprimes, ne posskdant pas de cours 
d’eau important bien rnarquk, submergb pendant une 
periode de 1’annCe par une nappe d’eau qui  s’Ccoule. Les 
sols sont d’origine colluviale. Le bassin versant a une 
superficie variant de 1 B 200 kin2. Les parcelles appar- 
tiennent au même village ou i~ quelques villages voisins. 
Les amknagenients de-rCgulationde l’eau relkvent d’in- 
vestissements financiers faibles ou moyens. Ils peuverit 
être redises avec une forti participation paysanne. Leur 
gestion est cornpatible avec l’organisation sociale 
existante. B 
La recherche a et6 executdes par plusieurs organismes 
europeens (CIRAD, FSAGX, OKSTOM, UAW) et 
africains (CEH, IER, INERA, E R A )  avec l’aide de la 
Commission des Communaut6s Europ6ennes. 

Ce programme de recherche pour la mise en valeur des 
bas-fonds en Afrique de 1’Oucst íi limit6 son charnp 
d’6tude B la zone climatique iI une seule saison des pluies 
entre les isohyktes 600 mm et 1600 mm. Cinq sites 
pilotes, couvrant cette zone climatique, ont et6 choisis 
sur deux grands ensembles geologiques : les formations 
cristallines (granites, gneiss et ‘migmatites) du vieux 
bouclier pCnCplane ouest-africain, dont l’altitude dC- 
passe rarement 500 mktrcs, e t  les formations 
sedimentaires marines du bassin sCtiCgalo-mauritanien 
dont l’altitude est infCrieure h 100 mètres. 

‘ 

LA PLACE DES BAS-FONDS DANS LE PAYSAGE 
OUEST-AFRICAIN 

Les bas-fonds occupent une place liinitee au sein des 
paysages africains : 5 iì 10% des surfaces CtudiCes par 
tCICd6tection. La zonation climatique, definie dais le 
chapitre consacrC à la typologie des bas-fonds, fixe bien 
leurs principales caracteristiqucs et celles de leur envi- 
ronnemen t. 

Au nord de I’isohyte 600 Inin, les sols des versants et des 
plateaux sont de type ferrugineux tropicaux non ou peu 
lessives, trks pauvres en matikre organique, en azote et 
en bases Cchangeables. Leur couvert vCgCtal est consti- 
tue d’une steppe iI Cpilieux au recouvrement discontinu 
laissant apparaître des surfaces nues de plus en plus 
etendues au fur et 5 mesure que l’on remonte vers le nord 
sous des pluviomCtries de plus en plus faibles. La culture 
vivrikre est essentiellement celle du mil. Elle est prati- 
quCe sur les sols sableux Coliens qui recouvretit une 
partie des versants et les plateaux. L’elevage prend une 
place importante dans le systkme de production tradi- 
tionnel. I1 est l’apanage d’ethnies mobiles ou semi- 
sedenlaires, migrant avec leurs troupeaux en periode de 
transhumance. Dans ce milieu semi-aride, les bas-fonds 
sont des lieux privilegies o ù  se concentrent les eaux de 
ruissellement en saison des pluies, où la recharge des 
nappes aquifCres est importante et atteint plus de 3 fois 
cclle des versants les mieux alimentés, niais ne suffit pas 
toujours à satisfaire les besoins en eau potable des 

Figure 1 : Siirintioiz cliniflziqrre des projet spilotes, isohyètes 
1920-1970 (ALBERGEL, 1992). 
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populationspendant toutela saison sèche qui s’étend sur 
plus de 8 mois (d’octobre àjuin). L’actuelle période de 
sécheresse, qui dure depuis plus de 20 ans en Afrique de 
l’ouest, aggrave la situation des régions les moins favo- 
risées. Autrefois réservés à l’élevage, les bas-fonds de 
cette zone climatique sont de plus en plus mis en culture 
en saison des pluies. Le sorgho y est la culture la plus 
répandue là où les sols ne sont pas trop engorgés et là où 
il peut bénéficier d’une assistance de la nappe aquifère 
en fin de cycle. E n  saison sèche, le maraîchage est 
pratiqué dans des petits jardins enclos de fascines et 
irrigués à partir de puisards creusés dans les bas-fonds. 

Entre les isohyètes 600 mm et 1000 mm, les sols des 
versants sont de type ferrugineux tropicaux peu lessivés 
à lessivés. Ils supportent une végétation de savane her- 
beuse, qui devient de plus en plus couvrante et abon- 
dante au fur et à mesure que la pluviométrie annuelle 
s’accroit et sur laquelle les paysans pratiquent les feux de 
broussedepuis des temps immémoriaux.Les principales 
cultures vivrières sont le mil et le sorgho pratiquées sur 
des sols plutôt sableux. L‘élevage prend une place limi- 
tée à la transhumance de saison sèche dans le système 
agricole traditionnel. Les bas-fonds de cette région 
présentent àpeu prbles  mêmescaractéristiquesmorpho- 
pédologiques que ceux des zones plus sèches. Leurs sols 
sont sablo-argileuxsur matériauxcolluvio-alluviaux dans 
les parties amont des bas-fonds. I1 deviennent très 
argileux, hydromorphes à pseudo-gley dans les parties 
aval. Les parties centrales des bas-fonds sont fréquem- 
ment utilisées pour Ia culture du riz bien que celle-ci soit 
très aléatoire pour une pluviométrie inférieure à 1000 
mm. L’écoulement des marigots est essentiellement 
alimenté par les ruissellements qui provoquent des 
écoulements brefs et intermittents d’autant plus violents 
que la proportion des surfaces de bassins versants mises 
en culture sans protection particulière des sols est im- 
portante. Le maïs complète, en marge du bas-fond, la 
riziculture en saison des pluies. E n  saison sèche, le 
maraîchage est pratiqué à proximité des villes et des 
villages lorsque les réserves en eau sont suffisantes en 
surface ou en profondeur. 

. 

.es isohyètes 1000 mm et 1200 mm les sols des 
versants sont de type ferrugineux tropicaux lessivés et 
‘sont. associés- à des sols ferrallitiques moyennement 
désaturés. D’une manière générale, ces sols sont très 
pauvres en matière organique et en éléments nutritifs. 
La ”couverture végétale, de type savane arbustive et 
arborée; est continue et  abondante. Des forêts galeries 
se développent le long des principales rivihes. Elles 
offraient, il n’y a pas si longtemps, des niches privilégiées 

_* ppr_,le_s Gmulies responsables de la transmission de 
hocekose, maladie appelée aussi ccctcitd des riviè- 

resn.LessoIs des bas-fonds decette zoneclimatique sont 
limonq-arglilo-sableux dans les parties amont, argilo- 
sablty1~2 sableuxdanslesparties aval.Leur hétérogénéité 
texturale est une de leurs principales caractéristiques. 

Leur fertilit.5 chimique et organique y est meilleure que 
sur les versants. Ils sant moyennement riches en calcium ,, 

ct magnésium mais restent pauvres en matière organi- 
que et en azote, très pauvres en sodium et postassium. 
En cultures vivrières, le mil et le sorgho sont pratiqués 
sur les versants, le riz est cultivé dans la majeure partie 
des bas-fonds où il est associé au maraîchage, à l’arbo- 
riculture et au maïs. Les marigots sont alimentés dès le 
mois d’août, quandles bassinsversants sont assezgrands 
(de superficie supérieure à 5 km’), par les écoulements 
souterrains le long des versants qui provoquent dles 
suintements en marge des bas fonds par l’affleurement 
des nappes aquifères. Cette alimentation latérale des 
bas-fonds en eauxsouterraines provoque également une 
lixiviation des sols dans lesbas-versants où ils deviennent 
très sableux, hydroinorphes de couleur grise. La part de 
l’écoulement souterrain dans l’alimentation en eau dc 
ces marigots dépasse 40 % des apports annuels. 

Au dessus de l’isohybte 1200 mm, le milieu naturel 
ressemblebeaucoup àcelui dela zone climatique décrite 
.précédemment. Nous nous sommes intéressé plus par- 
ticulièrement dans cette climatique aux régions proches 
de l’océan Atlantique et aux bas-fonds estuariens soumis 
à l’influence des niarécs. La région étudiée, la 
Casamance, était, avant la période de sécheresse ac- 
tuelle, le grenier àriz du Sénégal. Dans cette région, les 
plateaux et les versants sont occupés par une forêt sèche 
que les paysans ont tendance à couper pour pratiquer la 
culture du sorgho, de l’arachide et du manioc. Les bas- 
fonds peu salés sont cultivés en riz. Les bas-fonds soumis 
à l’influence de la marée sont caractérisés par des sols 
spécifiques appelés sols de mangrove qui se sont dégra- 
dés sous l’effet de l’exondation due à une baisse générale 
du niveau des nappes aquifères consécutive à la séche- 
resse des vingt dernières années. Cette catastrophe 
régionale a stérilisé une bonne partie des terres de bas- 
fonds anciennement cultivies en rizselon une technique 
traditionnelle très tlaborée. 

Les sols des bas-fonds de Casamance sont riches en 
matière organique et en azote dans l’horizon superficiel. 
Leur. fertilité chimique est moyenne. ’L‘eau des bas- 
fonds de Casamance provient en grande partie de 
l’écoulement souterrain le long des versants qui ali- 
mente des sources et des suintements sur les bas- 
veysahts, en marge des bas-fonds. Le ruissellement 
superficiel est très faible sur les versants et il n’apparaît 
que surjes zones engorgées des bas-fonds. En l’absence 
dlaménagement, le mouvement des marées commande 
l’ennoiement et le dénoiement d’une partie des terres de 
bas;fÖnds en,eaux douces et en eaux salées. 
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LES AVANTAGES DES BAS-FONDS OUEST AFRI- 
CAINS 

Le principal avantage des bas-fonds est de concentrer les 
écoulements superficiels et souterrains favorisant ainsi 
leur mise en culturesoit avecdes variétés plus exigeantes 
eneaucommelesorgho et le rizdans leszones sahéliennes 
oh la pluviométrie est inférieure 8600 mni, soit avec des 
variétés à cycle plus long et à plus fort rendement dans 
les régions les mieux arrosées. L‘existence dc nappes 
souterraines à faible profondeur dans Ics bas-fonds 
permet également le développement de l’arboriculture 
et  de la culture maraîchère de contre-saison alimentée 
en eau àpartir de puisards peu profonds. Ils constituent 
donc, malgré leurs superficies très limitées, des terroirs 
marginaux privilégiés, lieux propices aux innovations et 
auxexpérimentations paysannes. Ils présentent en outre 
l’avantage de sols relativement plus riches que les ver- 
sants. 

Une distinction très nette doit être faite ici entre la zone 
àpluviométrie annuelle inférieure à 1000 m m  et la zone 
climatique à pluviométrie annuelle supérieure à 1000 
mm. Dans la seconde, la culture du riz est pratiquée sans 
grands risques alors qu’elle reste aléatoire dans la pre- 
mière. Une intensification de la riziculture peut donc 
être raisonnablement envisagée sous u n e  pluviomClrie 
supérieure à 1000 mm. Elle ne peut être envisagée sans 
maîtrise totale de l’eau sous une pluviométrie inférieure 
à 1000 “/an. 

LES CONTRAINTES NATURELLES A LA MISE EN 
VALEUR AGRICOLE DES BAS-FONDS 

Les contraintes naturelles à la mise en valeur agricole 
des bas-fonds d’Afrique de l’Ouest sont bien identifiées. 

En  zone s'abélienne à pluviométrie inférieure à 1000 
“/an, lesfortes crues couplées avec unepente assez 
fortedu bas-fond, de l’ordre de 2 à 5 mètres par kilomè- 
tre, conduisent à des vitesses supérieures à 0’6 m/s, qui 
provoquent en début de saison des pluies l’arrachage des 
jeunes plants de riz ou de sorgho et, en fin desaison, leur 

I *  

En’*zones- soudanienne e t  guinéenne, pour des 
\pluviométries annueIIes supérieures à 1000 mm, des 

averses successives sur plusieurs jours peuvent subnier- 
ger Ies’cultÜres implantées dans les zones basses et les 
agphyxier. Le‘rizet le sorgho sont des plantes résistantes 
à l a  submersidn quand elle est inféricure à 3 jours. Au 
delà les dégâts peuvent être irrémédiables. L’excès d’eau 
peut donc être fatal aux plantes cultivées mais I’insuffi- 
sance des pluies peut être tout aussi prkjudiciable aux 
rCcoltes. En  début de cyclevkgétatif, la jeune plantule a 
des besoins en eau extrêmement limites et les chutes de 
pluie satisfont généralement ceux-ci. 

--. 

Lorsquela planteest en phase de tallage, elle devient très 
sensible au stress hydrique, mais Iàencore, les besoins en 
eau étant limités et la probabilité d’otcurence des pluies 
assez forte, les risques de stress sont assez faibles. Par 
contre, en fin de cycle, pendant les phases de floraison et 
de maturation, les besoins en eau des plantes deviennent 
élevés, supérieurs puis légèrement inférieurs à PETP et 
les risques de stress hydrique sont importants, d’autant 
plus importants que la pluviométrie annuelle moyenne 
est faible et que la plante cultivée dans le bas-fond 
provient d’une zone climatique plus humide. 

En zone semi-aride, l’absence de pluies se traduit par 
l’absence de crues qui complètent ordinairement l’ali- 
mentation hydrique des cultures de bas-fonds. En zone 
soudanienne, la faiblesse des pluies se traduit par un 
tarissement précoce des écoulements dans le bas-fond et 
une baisse rapide des niveaux des nappes aquifères 
d’autant plus préjudiciable aux cultures que le sol est 
plus sableux. 

Une mention spécialc doit être faite pour la Casamance 
où la contrainte principale à la miseen valeur agricole est 
dueà la sursalure des sols de bas-fonds et àleur toxicité 
par acidification très rapide et très p;ussée, consécutive 
à la longue sécheresse relative qui sévit depuis une 
vingtaine d’années en Arrique de l’Ouest. Celte séche- 
resse a provoqué une baisse généralisée des nappes 
aquifères en basse Casamance, I’exondatiqn des sols de 
mangrove et leur hyper-acidification ; ell; a facilité la 
pénétration des eaux salées dans les nappes aquifères 
des bas-fonds sous I’influcncc des marées et stérilisé les 
sols les plus exposés. 

A ces contraintes hydro-pédologiques, on peut ajouter 
unecontraintequi apparait générale danstoute l’Afrique 
de l’Ouest et qui concerne la croissance rapide des 
mauvaises herbes sur les terres cultivées dans les bas- 
fonds. Cette contrainte est un facteur limitant exTr.r@me- 
ment iniportant pour la mise en valeur agricole des bas- 
fonds car elle entraîne un surcroît de travail pour les 
agriculteurs et parfois l’abandon des parcelles les plus 
enherbées. La durée du désherbage d’une parcelle dc 
0’25 ha est de l’ordre de G jours, mais peut varier entre 
3 et 13 jours pour une personne. Elle se traduit par un 

- coût’de production plus élevé cn main d’oeuvre pour les 
cultures’de bas-fonds que pour les cultures de terres 

ES HUMAINES A LA MISE EN 
)LE DES ßAS-FONDS 

intes humaines àIa miseen \Jeur agricole des 
bas-fonds de  l’Afrique dc l’Ouest sont tout aussi nom- 
breuses et iinportantes que les contraintes liees au 
niilicu naturel. Pour dcs raisons divcrws, la culturc dcs 
bas-fonds tient une place marginale dans Ics systèmes tlc 
culture ouest-africains, mais croissante quand on sc 
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déplace du nord au sud, des régions à faible pluviosité 
vers les régions plus arrosées. Cette marginalité se 
traduit par une forte proportion de main d’oeuvre fémi- 
nine pour l’exploitation des terres de bas-fonds et une 
faible proportion des terres cultivées situées dans cette 
partie du terroir. Cette situation s’explique par la straté- 
gie paysanne ouest-africain qui vise à minimiser les 
risques et  optimiser l’investissement humain, que l’on 
peut comptabiliser en journées de travail. L‘exploitation 
d’une parcelle de riz de superficie égale 5 0’25 ha 
requiert environ 72 jours de travail dans le Yatenga, 50 
dans la Comoé et le Sud du Mali, 92 en Casamance. A 
titre de comparaison, une parcelle de sorgho de même 
superficie ne requiert que30 jours de travail au Yatenga, 
et plus généralement une culture pluviale nécessite 
moins de 40 jours de travail pour une superficie de 0,25 
ha. Si, de surcroit,”les paysans ont la possibilité de 
pratiquer sur les terres hautes des cultures de rente 
comme l’arachide au Sénégal et le coton au Burkina 
Faso et au Mali, on comprend assez facilement IC peu 
d‘intérêt offert par les cultures d’hivernage dans les bas- 
fonds. Cette partie du terroir retrouveun certain intérêt 
lorsque les paysans peuvent y pratiquer des cultures 
maraîchères et fruitières. Le cas le plus frappant est 
représenté par les bas-fonds situ& au sud d u  Mali où les 
paysans vont jusqu’à couper le riz en herbe, lorsqu’il est 
trop tardif, pour le remplacer par la culture des pommes 
de terre, dont la commercialisation leur rapporte de 
substantiels profils. Ils ont d’ailleurs mis au point une 
technique de plantation des tubercules de pommes de 
terre tout à fait originale en utilisant les yeux des 
tubercules de manière à profiter au maximum du petit 
nombre de tubercules de semence. 

Une autre contrainte importante à la mise en valeur des 
bas-fonds est relative au régime foncier. Les paysans 
africains. sont rarement propriétaires du sol au sens 
occidental du terme. Ils en ont le plus souvent l’usufruit 
avec des contraintes d’autant plus fortes qu’ils se trou- 
vent au bout de la chaîne des pr&ts successifs que les 
paysans africains ont l’habitude de s’octroyer. Moussa 
,OUEDF¿AOGO (1991) a mis en evidence, au Yatenga, 
trois modes d’appropriation des sols : 

* l’appropriation par antériorité, 
--= - * l’approbriation par conquête, 

-* * l’appropriation par occupation prolongée. 

Le dernier exploitant doit se référer aux maîtres de la 
+/’terre pour modifier la gestion de sa parcelle, celle-ci lui 

ayant été octroyée pour un usage bien précis sans qu’il 
soit possible de le modifier. 

-+* i. 

LES AMENAGEMENTS HYDRO-AGRICOLES, SO- 
LUTIONS A LA LEVEE DES CONTRAINTES NATU- 
RELLES 

Afin de lever les contraintes naturellcs liées à la mise 

envaleur des bas-fonds, un grand nombre de solutions 
techniques sont proposées. Toutes ces solutions visent à 
la maîtrise plus ou moins complète de l’eau. Les ouvra- 
ges les plus simples, digues filtrantes en zone sahélienne, 
digues en terre pour la zone soudanienne et guinéenne, 
ne fournissent qu’un premier niveau de sécurisation, 
l’alimentation hydrique des cultures restant dépendante 
des conditions climatiques et pédologiques locales. 

La digue filtrante permet toutefois de minimiser les 
risques d’arrachage et de verse. La diguette en terre 
permet de maintenir assez longtemps un niveau d’eau 
suffisant à l’alimentation hydrique du riz lorsque les sols 
ne sont pas trop filtrants et les pluies assez abondantes. 

Les ouvrages un peu plus élaborés : barrage demi- 
souterrain avec digue déversante, micro-barrage avec 
batardeaux, aménagements avec collebteur central, 
ouvrages de répartition et barrage anti-sel, sont des 
aménagements un peu plus coûteux mais ils assurent une 
plus grande sécurisation dans l‘alimentation hydrique 
des cultures et une meilleure protection contre les crues. 
Ces ouvrages nécessitent des études préalables assez 
approfondies et une bonne technicité hydraulique pour 
le contrôle des niveaux d’eau. 

Les ouvrages les plus élaborés font intervenir des ouvra- 
ges de stockage plus importants avec système de répar- 
tition de l’eau par des canaux $irrigation et des ouvrages 
de protection contre les crues. Ces ouvrages.sont beau- 
coup plus coûteux à l’hectare, nécessitent des études très 
approfondies, une bonne technicité hydraulique des 
agriculteurs et une bonne organisation sociale pour le 
contrôle des niveaux d’eau sur l’ensemble du périmètre 
irrigué, l’entretien des ouvrages hydrauliques et le suivi 
de leur exploitation. 

Les ouvrages étudiés dans le cadre de ce programme, 
financd par la CCE, sont des ouvrages appartenant au 
premier et second groupe. Les ouvrages les plus petits ne 
sont pas forcément les moins coûteux, si on les rapporte 
à la surface sécurisée par l’aménagement. Le coût total 
de la digue filtrante de Bidi, au Yatenga, a été évalué à 
650.000 CFA par hectare, celui du barrage demi-souter- 
rain de Kambo à 800.000 CFA par hectare. Ils offrent 
cependant le gros avantage d’ctre réalisables dans des 
délais raisonnables avec la main d’oeuvre locale qui 
contribue pour 50% au financement total de l’ouvrage 
par le biais d‘un investissement en temps de travail. Pour 
les ouvrages plus importants tels que Moadougou ou le 
micro-barrage de Gourga, les études préliminaires doi- 
vent être très approfondies et devraient permettre, 
avecles -<- techniques actuelles de modélisation des 
écoulements (superficiels et souterrains) et du bilan 
hydrique des sols, d’évaluer le degré de sécurisation des 
cultures, de f i e r  les normes d’une gestion rationnelle de 
ces ouvrages en évaluant les gains réels dus aux aména- 
gements. ~ 
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LES TECHNIQUES CULTURALES, L’AIDE AU DE- 
VELOPPEMENT ET LA VALORISATION DES’TRA- 
VAUX AGRICOLES, SOLUTIONS A LA LEVEE DES 
CONTRAINTES HUMAINES 

S’il existe un certain nombre de rcccttes techniques ct 
d’outils bien affûtés pour lever les contraintes imposées 
par le milieu naturel, il en existe bien pour lever les 
contraintes créées par l’homme lui-même. En la circons- 
tance, le hasard, la conjoncture ou l’arbitraire se mêlcnt 
avec aisance, 

En ce qui concerne Ics techniques culturales, celles-ci 
sont bien connues et ont fAt leurs preuves ailleurs qu’en 
Afrique. Elles font appel au labour, à la fumure nrgani- 
que et minérale, à l’utilisation des herbicides pour la 
luttc contre I’enherbement. En Afrique, l’introduction 
de ces techniques se hcurte à un  problkme éconornique. 
Elles sont utilisées avec succEs dans les cultures 
commercia- 
les : arachide ou coton et sur les cultures maraîchères : 
pommes de terre, patates douces, oignons ou pour 
d’autres cultures suffisament rémunératrices. Sur les 
cultures vivrières, les revenus tirés de la vente de la 
production ne permettent pas actuellement l’utilisation 
d’intrants et d’herbicides. Lcs cours mondiaux du riz, 
artificiellement bas, n’autorisent pas non plus I’udlisa- 
tion d’intrants et d’herbicides q4i sont indispensables à 
l’intensification et pourraient pekiettrc de rentabiliser 
le surcoût en main d’oeuvre et d‘amortir les investisse- 
ments financiers mobilisés pour la réalisation des anié- 
nagements. D’autre part, l’utilisation d’intrants néces- 
site une meilleure sécurisation de la production que 
seuls les aménagements hydro-agricolcs sont suscepti- 
bles de fournir dans les bas-fonds. 

I 

.* -.. 

L’aide au développement permet la réalisation d’amé- 
nagements qui peuvent être productifs et rentabilisés à 
long terme sous certaines conditions, dont la première 
passe par une étude préalable sérieuse et honnête pre- 
nant en compte non seulement les contraintes naturelles 

Salis les minimiser, niais aussi les contraintes humaines 
: contraintes financières et contraintcs d’exploitation. 
Bien peu d’aménagements tiennent comptede la néces- 
site pour les paysans dc limiter leurs pertes en répartis- 
sant leurs parcelles en fonction des risques encourus ; 
bien pcud‘arnénagenients solit coiiçus pour satisfaire les 
besoins dcs usagcrs. Ils sont PIUS souvent conçus pour 
réduire les coûts de construction et tiennent peu compte 
des contraintes d’exploitation. 

LES ACQ’UIS SCIENTIFIQUES DU PROGRAMME 

Les acquis scientifiques du‘ programme de recherche 
pour la mise en valeur des bas-fonds en Afrique de 
l’Ouest, en plus des connaissances relatives àces milieux 
et à leur fonctionnement, sont : 

- la mise au point de nouveaux appareils de mesure, 
- la mise au point d’outils de diagnostic pour I’aména- 

genient 
des bas-fonds, 

bas-fonds, 

bas-fonds. 

- Ia mise au point d’outils de gcstion de l’eau dans les 

- la réalisation d’une typologie hydro-agricole des 

Les nouveaux appareils conçus dans le cadre de ce 
programme sont au nombre de trois : un simulateur de 
pluie, un eiiregistrcur, hydrologique multicapteurs et 
une centrale d’acquisition des paramètres chimiques du 
sol. 

Les outils de diagnostic sont au nombre de quatre : une 
chaîne de traitement des données satellitaires (niisc au 
point à Gembloux), une méthode expert pour I’estima- 
tion des apports et des crues dans les petits bas-fonds de 
la basse Casamance, une méthode de simulation des 
bilans hydriques des sols des bas-fonds couplant la 
modélisation hydrologique et celle des bilans hydriques 
des plantes cultivées et une typologie génér 
fonds d’Afrique de l’Ouest orientée vers la 
agricolc. ‘ 

- 


